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Mesdames, Messieurs,

Si jamais le motconspirer a pu tre dit, avec ta plni-tude de son
sens, c'est assurment de la France qui vit

sons nos yeux; toutes les poitrines y hattent du mme

souff)e. tous les coeurs y battent des mmes sentiments,une seule
me fait agir ce grand corps. Pour sauver et

racheter la terre de France, vos ans, chers tudiants,vos
condisciples t'arrosent d'un sang qui ne sait pas se

marchander. Il y a peu de temps, je serrais la main de

ceux d'entre vous qui appartiennent a la classe ~9~5 et

lorsque je leur disais Au revoir, que Dieu vous pro-

tge je voyais britter dans leurs yeux un clair de

joie; un jeune franais n'est pleinement heureux d'ac-

complir son devoir que s'il est trs dangereux. Et vous,teurs
cadets, je vois parfois vos mains se serrer, car

vous rvez de t'arme vengeresse, et vous croyez, dj. )atenir.
Autour de vous, mres, pouses, sceurs, filles de

soldats travaillent a t'envi pour allger tes preuvesdes
combattants ou les souffrances des blesss; et s'il

est des fronts qu'ombrage un voile de deuil, ces fronts

nous semblent rayonner sous le crpe, car l'acceptationdu
sacrifice y pose son aurole.

Au milieu de cette conspiration, celui qui va vous


	
4parler prouvait une profonde angoisse; sauf par la

prire, il se voyait incapable de collaborer la grandeceuvre
commune. De cette douleur, cause par la con-

science de l'inutilit, M. t'Abb Bergereau a eu piti. I)

m'a dit Le sot du pays n'est pas seu) envahi. La pense

trangre a rduit en servitude la pense franaise.Venez sonner la
charge qui dlivrera t'me de la

Patrie

On m'assigne mon poste de combat, j'accours; le

poste est sans danger, il sera donc sans gloire je n'y

puis verser mon sang, mais j'y verserai tout ce quemon cur
contient de dvouement.

Je viens devant vous prendre mon humble part a ta

dfense nationale.

H n'est personne qui n'ait tudi, peu ou prou, les

principes de l'Arithmtique et de la Gomtrie. On sait

donc communment que les propositions dont se com-

posent ces sciences se partagent en deux catgories tes

unes, peu nombreuses, sont les axiomes les autres,

innombrables, sont les thormes. Parmi les sciences de

raisonnement, l'Arithmtique et la Gomtrie sont les

plus simples et, partant, les plus compltement ache-

ves en chacune de ces sciences, on devra de mme

distinguer les thormes des axiomes.

Les axiomes sont les sources, les principes des tho-.

rmes; conduit suivant des rgles qui sont, pour l'intel-

Jigence humaine, comme tes'effets spontans d'un ins-

tinct naturel, mais que la Logique analyse et formule,le
raisonnement dductif oblige quiconque admet la

vrit des axiomes recevoir galement les thormes

qui en sont les consquences.Des axiomes, quelle est la source ?
Ils sont tirs, dit-


	
5on d'ordinaire, de la connaissance commune: c'est--

dire que tout homme sain d'esprit se tient pour assurde leur
vrit avant d'avoir tudi la science dont ils

seront les fondements. Qu'un homme, par exempte,

.qu'un enfant en possession de sa raison, mais ignorantencore
l'Arithmtique et la Gomtrie, entende formuler

ces propositionsLa somme de deux nombres ne change pas quand
on

intervertit l'ordre suivant lequel on ajoute ces deux

nombres l'un a l'autre.

Un tout est plus grand que chacune de ses parties.Par deux
points, on peut toujours faire passer une

ligne droite et l'on n'en peut faire passer qu'une seule.

Aussitt que cet homme, que cet enfant, ura, port.son attention
sur la proposition qu'il vient d'entendre,

qu'il l'aura fixe avec les yeux det'inte)tigence(t'M


	
6vrit des thormes, qu'une connaissance discursive.

Pour marquer le caractre immdiat que prsentel'vidence des
axiomes, on compare volontiers cette vi-

dence une perception nous voyons, dit-on, que telle

proposition est vraie .ia certitude en est ~M/~N~/e la

facult parlaquelle nous connaissons les axiomes reoitle nom de
sens c'est le sens commun, le bon sens.

Souvent, aussi, pour mieux opposer la promptitudede l'opration
intellectuelle qui reconnat la vrit d'un

principe la lenteur du raisonnement discursif, propre dmontrer
les thormes, on donne cette oprationle nom de sentiment; c'est le
sentiment du vrai on

l'prouve d'emble quand l'attention s'arrte sur un

principe, comme, d'emble, la vue d'un chef-d'uvre de

l'art fait prouver le sentiment du beau, comme le rcit

d'un acte hroque fait prouver d'emble le sentiment

du bien.

Nous connaissons la vrit non seulement par la

raison, mais encore par le cur, a dit Pascal (1) c'est

de cette dernire sorte que nous connaissons les pre-miers
principes. Et c'est sur ces connaissances du cur

et de l'instinct qu'il faut que la raison s'appuie et
qu'elle

y fonde tout son discours. Le cur sent qu'il y a trois

dimensions dans t'espace, et que les nombres sont infi-

nis et la raison dmontre ensuite qu'il n'y a pas deux

nombres carrs dont l'un soit double de l'autre. Les

principes se sentent, les propositions se concluent; et le

tout avec certitude, quoique par diffrentes voies.

Le bon sens, que Pascal nomme ici le cur, poursaisir
intuitivement l'vidence des axiomes la mthode

dductive pour aboutir, par le progrs rigoureux, mais

(1) PASCAL, PeKse'M, art. VIII.


	
7lent, du ~co:< ia dmonstration des thormes.

voil les deux moyens qu'emploie l'intelligence humaine

lorsqu'elle veut construire une sciencede raisonnement.

A l'usage de chacun de ces deux moyens, tout espritn'est pas
galement adapt.

H n'est pas besoin d'avoir pouss fort avant ses tu-

des d'Arithmtique ou de Gomtrie pour savoir com-

bien est pnib)e le maniement du raisonnement rigou-reux a t'aide
duquel procdent ces deux sciences;nombre de gens, et qui
nesontpointdes sots, ne peuvent

plier leur inte))igencea cette dmarche si minutieuse-,

ment prudente et si svrement disciptine. Les com-

menants, les esprits rebeies aux Mathmatiques ne

sont point seuls, d'ai![eurs, a rencontrer, dans t'usage de

la mthode dductive, de redoutables difficults; a ces

dif(icu)ts,on a vu achopper les plus habiles atgbristes,les.
plus illustres gomtres. Les grands hommes qui,du xvn" sicle au
milieu du xfx" sicle, ont cr l'Alg-

bre, le Calcul intgra!, la Mcanique cteste. ont souvent

justifi leurs plus importantes dcouvertes a l'aide de

raisonnements dfectueux ou mme de paratogismesua-

grants. L'une des taches essentielles qu'ont accomplies,

soustagniate imputsion d'Augustin Cauchy, tes math-

maticiens de la seconde moiti du xix" sicle, a t de

reprendre toute t'ceuvre de leurs devanciers, pour com-

piter et rectifier les raisonnements de ceux-ci, pourleur
montrer comment ils auraient du trouver ce

qu'ils avaient, si bien invent.

Ces .erreurs auxquelles, si souvent et si aisment,

sont exposes les dductions des plus habiles mathma-

ticiens, quelle en est la cause la plus frquente et la

plus dangereuse ? La prcipitation.Vous est-il arriv, a la
descente d'une montagne,.


	
8.

d'tre, dans un sentier abrupt et glissant, prcdu.par-un.mutet ?
Avez vous observ les prcautions avec les-

quelles la bte n'avance un.pied qu'aprs avoir soigneu-sement
assur les trois autres ? Avez-vous remarqules ttonnements par
lesquels elle essaye, du bout du

sabot, la solidit du roc o le quatrime pied va se poser?

Impatient par cette prudente mais agaante lenteur,n'avez-vous
pas profit du premier largissement du

sentier pour devancer l'ennuyeux anima) ? Ainsi mar-

che le raisonnement dduetif. H n'avance aucune pro-

position qu'il n'ait rigoureusement dmontr toutes les

prcdentes et la proposition nouvelle, ne sera pas ta-

blie avec moins d'attention.

L inventeur qui a devin quelque vrit, supporteavec impatience la
longueur et la minutie des prcau-tions qu'il lui faudrait garder
pour donner sa dcou-

verte une entire certitude; de temps en temps, il lui

arrive de franchir quelque intermdiaire qu'il juge peu

important et facile a suppler; hte dangereuse c'est

presque toujours un semblable bond qui le fait glisseret tomber
dans l'erreur.

Lorsque Laplace, au bout d'un raisonnement, trouvait

une conclusion que, par ailleurs, il savait errone, lors-

qu'il voulait dcouvrir en que) point sa dduction tait

fautive, il la remontait jusqu' l'endroit o se lisaient

des mots tels que ceux-ci On voit tacitement que.

Toujours, le paralogisme tenait son gte clans les inter-

mdiaires que le grand astronome avait cru pouvoirsauter.

Cette lente et prudentedmarchede )a mthode dduc-

tive, qui n'avance que pas pas, dont chaque progrsdoit obir a la
discipline rigoureuse que lui imposentles rgles de la Logique,
c'est, par excellence, t'aHure
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qui convient a l'esprit allemand. L'Attemandest patient;il
ignore la fivreuse prcipitation; aussi, plus nom-

breuses en Attemagne qu'ailleurs sont certainement les

intettigences capables de forger une longue chane de

raisonnements dont chaque maillon ait t minutieuse-ment
prouv.

Durant )a seconde moiti du x)x sicte, tes math-

maticiens, nous t'avons dit, ont accompli la tache arduede
retrouver, par des raisonnements d'une impeccablerigueur, mainte
thorie que leurs devanciers avaient trophtivement formule. C'est,
nous l'avons dit galementun mathmaticien franais, Augustin Cauchy,
qui recon-

nuttcpremier tanccsssitd'une tetteuvre.et montra,

par son exemple, comment il la fallait accomplir. Cette

uvre fut poursuivie dans les pays les plus divers au

norvgien Henrik Niets Abet. elle doit un de ses outils

essentiels, la notion de convergence uniforme d'unesrie. Mais
s'il est une cole qui en ait, pour ainsi dire.fait sa spcialit,
c'est assurment celle que dirigeait, a

Berlin, t'atgbriste Weierstrass. Weierstrass tait passmattre
dans fart du dcouvrir des fautes de raisonne-

ment ta pu ses prdcesseurs croyaient avoir produitune dduction
d'une irrprochable vigueur; avec une

habitct consomme, il remplaait les parties dfec-

tueuses de la chatne par un enchanement nouveau quine risqut
plus la moindre rupture. Les disciples deWeierstrass hritrent de la
svrit logique de leur

maitre. L'un d'eux, le professeur Hermann Amandus

Schwartz, aime a dire Je suis le seul mathmaticien

qui ne se soit jamais tromp . Schwartz achte, il est

\'rai, cette impeccable scurit au prix d'une extrmeminutie; au
cours.de ses dductions, it ne laisse jamaisau lecteur le soin de
suppler le moindre intermdiaire;
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un de mes amis, qui est aujourd'hui un de nos grandsgomtres, et
qui suivit autrefois, Gttingue, le coursde Schwartz, me disait
quelle rude preuve la len-teur du gomtre allemand soumettait ses
nerfs de

franais.Cette grande aptitude a. dduire avec une impeccable

rigueur est, croyons-nous, la marque de l'intelligenceallemande;
c'est elle qui, la science germanique,imprimera ses caractres
propres; c'est elle qui distin-

guera cette science des doctrines dveloppes en France,en Italie,
en Ang)eterre; elle expliquera les qualitscomme les dfauts des
mthodes qui sont en faveur

outre-Rhin.

Uest, parmi les hommes, des intelligences d'lite ou

chaque facult s'est trs amplement dveloppe, o,

cependant, ces facults ga)ement puissantes ont gard,les unes
l'gard des autres, le plus harmonieuxaccord et le plus parfait
quilibre. Mais ces raisons siheureusement construites sont fort
rares. Un organe ne

peut gure, dans le corps, prendre un dveloppement~xceptionne)
qu'il n'affaiblisse et ne diminue les orga-nes voisins. Il en est
de mme pour l'esprit. L'extrme

vigueur d'une facult se paye souvent par la faiblesse

d'une autre facult. Ceux qui )a vivacit de leur bonsens permet
de saisir le vrai d'une vue intuitive aussi

prompte que juste, sont parfois aussi ceux qui ont le

plus de peine se plier a la prudente discipline, la

rigoureuse lenteur de la mthode dductive. Ceux, parcontre, qui
suivent le plus exactement les rgies de cettemthode pchent
frquemment par dfaut de sens com-

mun.

Sous la gravit du philosophe, Descartes cache biensouvent
l'esprit caustique d'un impitoyable pince-sans-
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rire. C'est assurment cet esprit qui lui faisait.erire, audbut
du Z~MCOM~ de la ?K
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donc..trs apte l'emploi de la mthodedductive, mais

faiblement arm pour la connaissance intuitive, multi-

pliera les occasions de suivre la premire et restreindra,autant
que faire se pourra, les circonstances o la

seconde est requise.Rechercher a~l'excs les occasions d'exercer
leur apti-

tude au raisonnement et de montrer leur habilet dans

l'art d'enchaner les syllogismes fut, de tout temps,travers trs
rpandu chez les gomtres. La Logique de

~'o?-


	
13

attachs a prendre, contre les dmonstrations atg-briques
insuffisantes ou inexactes, des prcautions vrai-

ment uti)es'; te'travail qu'Us ont accompli s'imposait,si l'on
ne voulait pas que les Mathmatiques devinssent'

matresses d'erreur. Ceux qui sont venus aprs eux,trouvant qu'il
avait t dj remdi aux dfauts vri-

tables des anciens raisonnements, se sont acharns a

corriger des dfauts imaginaires, a comblerdes tacunes

o tout esprit bien fait reconnaissait d'inoffensives abr-

viations, a dtailler des minuties, pour tout dire, a

couper les cheveux en quatre. Par eux, le discours des

Mathmatiques est devenu si comptiqu. si gn par des

rgles pointilleuses, qu'on n'ose plus le parler, de crainte

de manquer de rigueur. A raffiner sans cesse sur
lesraisonnements dj connus, ces logiciens anantissent,en eux-mmes
et dans leurs disciples, le dsir des

dcouvertes et ta puissance d'en faire. Aussi s'est-il

trouv, mme en Allemagne, des gomtres, te! M. F-

lix Klein, pour revendiquer, contre cette critique sans

mesure, les droits de l'esprit d'invention.

En mme temps qu'il recherche les occasions d'exer-

cer sa facult raisonneuse, le mathmaticien allemand

vite, autant qu'il est en lui, les circonstances o il

devrait recourir l'intuition pour cela, il restreint

dans la mesure du possible le nombre des axiomes qu'il

invoque.De toutes les sciences, celle qui satisfait le mieux

cette tendance, c'est t'Atgebre i'Atgbre entire, en

effet, n'est qu'un immense protongement de t'Arithm-

tique, et la mthode dductive suffit, toute seule, a four-

nir ce prodigieux dveloppement; les seuls axiomes que

require t'Atgbre sont donc les axiomes qui portent

t'Arithmtique, c'est--dire un tout petit nombre de pro-
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positions, extrmement simples et d'une vidence

crever les yeux, sur l'addition des nombres entiers. Nous

ne nous tonnerons pas que l'intelligence allemande

s adonne a t'Atgbre avec passion et avec succs.

Mais les mathmaticiens allemands ne se contentent

pas d'tre d'habits atgbristes. Cette science, o la partdes
axiomes est si rduite, ou la mthode dductive

suffit tous les progrs, s'adapte si bien la forme de

leur intelligence, qu'ils s'efforcent de fondre en elle

toutes les autres sciences mathmatiques ils souhaite-

raient que la Gomtrie, la Mcanique, ta Physique ne

fussent plus que des chapitres de t'Atgbre. Comment

ils s'y sont pris pour transformer peu a peu ce souhaiten ralit,
quels inconvnients en sont rsults pour lessciences ainsi rduites
t'Atgbre, nous lavons dit

ailleurs (t) pour ne point donner dans un discours trop

technique, nous ne le rpterons pas ici.

L'homme n'a pas seulement ptaisir a faire jouer un

organe sain et vigoureux, peine a se servir d'un organedbite il
sait encore qu'il peut compter sur le premier,il a confiance en
lui, tandis qu'il se mfie du second.

L'esprit trs bien adapt a la dduction, mais mdio-crement partag
du ct du bon sens, donnera pleine-ment foi aux propositions
dmontres par la mthode

discursive; il doutera volontiers des propositions quelui rvle
l'intuition. De ces deux tendances, quellesseront tes consquences ?
Ces consquences ne se recon-na.issent-elles pas, avec une nettet
particulire, dansles principaux systmes de la Philosophie allemande
`.'

(i) OMC~/MM ye'/?M'?'o/s' .s'M~
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C'est ce que nous allons examiner en peu de mots.II y a deux
sources de certitude; les propositions

reoivent leur certitude de la dmonstration et tes prin-

cipes la tirent de la connaissance commune Cette cer-

titude-ci n'est pas d'une valeur, d'une qualit autres
quecelle-l. EHes sont toutes deux galement assures. Plus

justement doit-on dire qu'il existe une seule source d'o

dcoule toute certitude, et c'est celle qui la fournit aux

principes car la dduction ne cre point de certitude

nouvelle; tout ce qu'elle peut faire, lorsqu'elle est suivie

sans aucune faute, c'est de transporter aux consquen-ces, sans
en rien perdre, la certitude que possdaient

dj tes prmisses.La connaissance des premiers principes, comme
if

y a e.~acc,
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son pouvait tre plus solide que les fondations sur les-

quelles elle est assise Ils en viennent a se bercer d'un

rve pour lequel Pascal lui-mme a peut-tre montre

trop de complaisance; ils poursuivent la chimre d'unemthode
exclusivement dductive. Cette vritable

mthode (t), qui formerait les dmonstrations dans la

plus haute excellence, s'il tait possible d'y
arriver,consisterait en deux choses principales l'une, de n'em-

ployer aucun terme dont on n'et auparavant expliqunettement le
sens; t'autre de n'avancer aucune propo-sition qu'on nedmontratpar
des vrits dj connuesc'est--dire, en un mot, a dfinir tous les
termes et

prouver toutes les propositions.

Sans doute, on ne proclamera pas, on ne s'avouera

mme pas soi-mme, qu'on poursuit la recherche d'une

telle mthode il est trop clair qu'une telle rechercheest
insense, que les premires df'nitions seront tou-

jours composes de termes non dfinis et les premiresdmonstrations
construites a l'aide de propositions non

dmontres. Mais on agira, du moins, comme si cette

mthode tait un idal dont il est souhaitable de s'ap-

procher toujours davantage, encore qu'on soit assurede ne
l'atteindre jamais a)ors on poussera toujours plusavant, on
creusera toujours plus,profond, afin de donner

une dfinition des termes qu'on avait jusqu'ators em-

ploys sans les dfinir, afin de dmontrer les proposi-tions qu'on
avait auparavant reues comme principes.

Recherche dcevante, puisqu'elle ne saurait jamaisnous satisfaire
et prendre fin. Quelque terme o nous

pensions nous attacher et nous affermir (2), il branle et

(1) PASCAL, De l'esprit
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inous quitte; et si nous.te suivons,~)) chappe.a.nos-prises,
nous gtisse et fuit d'.une fuite 'ternelle. Rien', ne

aan'ete pour nous. Nous brtons du dsir de trouverune assiette
ferme et une dernire base constante, poury ediner une tour qui
s'lve il )'infini mais tout notre

fondement craque et )a terre s'ouvre jusqu'aux ahfmes M.

Celui, donc, qui a mis le principe de la certitude dans

~e raisonnement discursif, au lieu de le ptacer dans la

connaissance intuitive issue du sens commun, ne peutmanquer de
tomber dans. le scepticisme absolu qui

rvoque en doute toutes les propositions.Ce dsespoir de
l'intelligence, il n'est qu'un .moyen

de t'viter c'est de tenir fermement que la dmonstra-tion n'est
jamais, cratrice de certitude, que, d'une

.manire immdiate ou mdiate, toute assurance de la

vrit nous vient du bon sens. Aussi Pascal, qu'il fautsans cesse
mditer, disait H(i) Nous avons une

impuissance de prou ver in vincibte tout )e dogmatisme;nous
avons une ide de la invincible a tout le

pyrrhonisme.Trs apte a dduire, l'esprit aUemand est
maigrement

pourvu de bon sens dans la mthode discursive, il a

une confiance sans borne, tandis que sa trouble intui-

tion ne lui donne qu'une faible assurance de la vritle voil donc
singulirement expos glisser dans le

scepticisme. Il y est frquemment et lourdement tombKant l'y a
vigoureusement pouss.

Qu'est-ce que la C;'
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tisme. Des esprits trop exclusivement dductifs, tels

Descartes.ou Spinoza, ont cru que~des syttogismes leur

permettraient d'assurer contre )e doute les premiers prin-

cipes, de Ja Mtaphysique et de ta Morate; plus troi-

tement soumis la rigoureuse discipline de la mthode

discursive, Kant s'applique montrer qu'ils ont pchcontre les
rgles de la Logique, que leurs syllogismesne sont pas concluants,
et don que le doute est la seule

conclusion lgitime de la raison pure f.

Assurment, le scepticisme absolu n'est pas ledernier

mot du philosophe de Kcenigsberg; de la formule de

Pascal, il veut galement justifier le second membre et

montrer que nous avons une ide de la vrit invin-

cible tout-te pyrrhonisme . C'est l'objet de la Cri-

tique de la raMOK~'pourqu'elle puisse porter tout l'ensemblede
nos connais-

sances ?Non pas. Il en rtrcit la plate-forme; il la rend

tout juste assez ample pour qu'elle puisse servir defondement a
la morale; il ta rduit a nous aftirmer le

caractre impratif du devoir. Mme dans ces troites

limites, it ne lui reconnait pas la possession de cettecertitude
parfaite qu'on a vainement demande laraison pure la certitude dont
elle jouit est d'un autreordre et, pour ainsi dire, de qualit
infrieure elle est

capable de commander nos actes, mais non de satisfairenotre
raison; elle n'est qu'une certitude pratique. Ecou-tons,
par'exemple, en quels termes notre philosopheparle de l'existence
de Dieu (1) :.< Puisqu'il y a des

(1) KAXT's Wo'Ae, 13d. Hf, pp. 429-430. Traduction deVicTOn
DELBOS, La philosophie pratique de Kant, Paris,i90a,p.232.
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lois pratiques (les lois morales) qui sont absolument

ncessaires, si ces lois supposent ncessairement quoi-

que existence comme condition de ta possibilit de

leur force obligatoire, il faut que cette existence soit

postule, parce qu'en effet le conditionn dont part le

raisonnement pour aboutir cette condition dtermine

est tui-mme connu a/x'M)'< comme absolument nces-

saire. Nous montrerons plus tard, 'au sujet des Ibis

morales, qu'elles ne supposent pas seulement l'exis-tence d'un
Etre suprme, mais encore, comme elles

sont absolument ncessaires a un autre point de vue;

qu'elles la postulent juste titre postulat, a. vrai
dire,seulement pratique.

Cette certitude rtrcie et de qualit infrieure, cette

certitude purement pratique qui sauvera seulement les

principes essentiels de la Morale, Kant va-t-il, du
moins,t'attribuer d'emble aux intuitions du sens commun? )tII

est, pour procder de la sorte, bien trop fru de ta

mthode dductive, bien trop imbu des procds de

raisonnement coutumiers aux gomtres. Cette possi-bilit de
principes pratiques a priori, il n'ose la propo-ser, au dbut de sa
Critique de la raison pratique,: qu'a~la suite d'une longue
dmonstration o dfinitions,

thormes, corollaires, scolies, problmes s'enchanent

comme dans un trait d'Algbre.Les disciples de Kant ont t plus
loin que le matre

cette certitude pratique, dernier souvenir de l'vidence

que confre le sens commun, ils l'ont dlaisse; ils ont

admis qu'aucune assurance de vrit ne pourrait venir

d'ailleurs que de la raison pure, e'est-a-dire de ta con-

naissance discursive et comme celle-ci ne saurait, a

elle seule, donner ce qu'on, en attend, ils ont abouti

l'idalisme complet, au scepticisme absolu.
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Confiance excessive dans le raisonnement dductif,

mfiance et ddain a t'gard des intuitions que fournit

le sens commun. voila donc des causes qui produisentforcment
t'idaUsme, le scepticisme. Ettes engendrentaussi la
sophistique.

Si le sens commun n'est pas source assure de vrit, quoi bon lui
emprunter nos axiomes? Ne pouvons-nous pas, tout aussi bien, tes
forger selon notre bon

ptaisir? Pourvu qu'a partir de postulats librement poss,nous
droulions une longue chafne de syHogismes con-

cluants, notre raison, qui n'a de got que pour la. seule

dduction, se trouvera pleinement satisfaite. Son con-

tentement mme sera d'autant plus grand qu'elle aura

mieux prouv son hahHet a dduire avec rigueur sansaucun recours
au. bon sens.

Qui de nous n'a connu des hommes rompus a toutes

les finesses du raisonnement, des mathmaticiens par

exemple, pour qui c'tait vive jouissance de suivre trs

logiquement et trs loin les consquences, d'un para-doxe trs
dconcertant? 9

Dans cet trange et dangereux travers, qui est la

sophistique, la pense allemande a donn de bonne

heure; de bonne heure, elle s'est comptue chafauder

de vastes systmes sur des.postutats qui n'avaient pas]e sens
commun.

Nicolas Crypfs naquit en 14(M, a Cuessur )aMose))e;il tait fils
d'un simple pcheur aprs avoir tudi a

Heidetbcrg. aprs avoir pris en {424. a Padoue, le doc-

torat en droit, il revint en AHemagne en 143t, il assis-

tait, a titre d'archidiacre de Lige, au concile de Bteil fut
parmi les membres de ce concile qui demeurrent

fidles au pape. Eugne IV, Nicolas V, Pie Il )u~ confi-rent
d'importantes missions en t448, Nicolas V le
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nomma cardinal prtre du titre dcSaint-Pierre-s-);ens;un cardina)
aHemahd tait cette poque, au dire d'un

historien, aussi rarequ'un corbeau btanc aussiNico!as

de Cues tait-i) souvent appe) 6'mtaphysique, trs fortonent
imprgne de No-ptato-nisme, a laquelle ses crits ultrieurs
ontajoutde nom-

breux'' comptments. Or, cette mtaphysique, dve-

loppe avec une vritable virtuosit de dialecticien,

repos toute entire sur cet axiome ou le sens commun

dnoncerait une contradiction formetie En tout ordre

de choses, le maximum est identique au minimum.

Avant !c miHeu du xv" sicle, donc, la tendance a la

sophistique que recle l'esprit atiemand, avait donn sa

mesure. Maintes fois, depuis ce temps, cette tendance a

dirig la construction des systmes mtapilysiques

qui ont foisonn au sein de ta philosophie germa-

nique. De ces tentatives dconcertantes, contentons-

nous de mentionner la plus trange, peut-tre, en mme

temps que la plus c)bre; jusqu' nos jours, elle a, sur

la pense d'outre-Rhin, exerc autant d'inftuence, sinon
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plus, que la critique de Kant j'ai nomm la doctrine

de.'Hege).,Peut-on, plus durement et plus insolemment

que ta.mtaphysique hglienne, fouter aux pieds les

premires vidences du sens commun ? De cette mta-

physique, en .effet, t'axiome essentiel, fort semblable a

cetui.de Nicolas deCucs, est le suivant En tout ordre

de choses, les contradictoires sont identiques, car la


	
SECONDE LEON

Les Sciences exprimentales.


	
Mesdames, Messieurs,

.En Atgcbrc, en Gomtrie, et aussi dans la Mtaphy-

sique quand elle est sainement construite, les axiomessont d'une
extrme~ simplicit que notre attention se

fixe un moment sur quelqu'un d'entre eux tout aussi-

tt, te.sens nous en est parfaitement vident et la certi-

tude pleinement assure, Dans ces sciences, donc, )e&

principes sont patpabtes (1), mais teignes dei'usagecommun de
sorte qu'on a peine a tourner la tte de ce.

cte, manque, d'habitude; mais pour peu qu'on s'ytourne, on voit
les principes a p)ein; et il faudrait avoir

tout fait l'esprit .faux pour mat raispn'ner sur des

principes si gros qu'i) est presque impossible qu'ils

chappent )).)! en va tout autrement des sciences
exprimenttes.

.Dans ces sciences,-tes principes ne sont plus nomms

axiomes on tes. appel hypothses ou suppositions,

motsqu'H faut entendre,dans teur sens .tymologique

qut.est fondements; on. les nomme encore lois expri-

menttes,, vrits d'observation. La simple attentipjt

porte sur t'nonce d'une hypothse ou d'une loi .ne~

,;(n PAscAt~etMM.s'; art. VU.: Dittcrcncc.entre )'espt'i
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nous permet aucunement de la tenir pour vraie; nous

n'ysaurions acquiescerqu'a. la suite du labeurcomplexeet protong
de l'exprience qui l'prouve.

Comment tire-t-on de l'exprience une hypothse

propre a jouer le rte de principe dans une science d'ob-

servation ?

Au temps o j'tais prparateur dans un iaboratoirede Physique, je
causais journellement avec quelquesamis, prparateurs du laboratoire
voisin; ce labora-

toire voisin, c'tait cetui de Louis Pasteur, et l'on y pra-

tiquait, ce moment, les premires vaccinations anti-

rabiques. Ces amis me racontaient queitc tait )a fagon
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ses corottaires au jugement des faits,'et,'bien souvent,elle en
recevait de nouveaux dmentis mais, en.la con-

damnant, ces dmentisprparaient.fa conception d'une

nouvette ide. Ainsi, peu a peu, par'cette sorte de lutte

entre les ides prconues qui suggraient des exp-riences et les
expriences qui contraignaient tes ides

prconues a se transformer,une hypothse se.modctait,

qui fut parfaitementconfurme'aux faitsetcapaMcd'tre.reue', en
Physiologie, comme loi nouvette~

.Dans ce travait de retouches successives qui, d'une

ide premire, ncessairement aventureuse et souvent

fausse, finit par faire une hypothse fconde, ta mthode

dductive et l'intuition jouent t'une et t'aulre leur rote:mais
comhien ce r)e est. plus comptexe et plus difticite

dfinir qu'en une science de raisonnement

Pour tirer de't'idc prconue les consquences qui

pourront tre compares aux faits, que l'preuve exp-rimentate
confirmera ou condamnera, il faut dduire;cette dduction est souvent
nsscx tongue et dticate il

importe qu'ette soit rigoureuse,souspeine de faire por-ter le
cntrote de t'observatibn sur des propositions quine dcoutsraient
pas de t'))ypot))se, et donc d(} rendre

ce contrle jttusoire. Ce raisonnement, cependant, onne pourra,
pas, en gnrt, le conduire /MO
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observations. Pour raisonner exactement sur de telles

notions, les rgies du syllogisme ne seront pas d'une

suffisante efficacit elles devront tre secondes parun certain
sens de la justesse qui est une des formes du

bon sens.

D'une autre manire encore le bon sens interviendra

au moment d'apprcier si les consquences de l'ide

prconue sont contredites ou confirmes par l'exp-rience. Il s'en
faut bien, en effet, que cette apprciationsoit toute simple, que
cette confirmation ou cette con-

tradiction soit toujours formelle et brutaie comme un

simple oui ou un simpte non. Insistons un peu sur ce

point il est d'importance.De son ide prconue, un exprimentateur
tel que

Louis Pasteur dduit cette consquence Si l'on injectetelle
substance des lapins, ils mourront; des ani-

maux tmoins, auxquels on n'aura point
fait.d'injection,demeureront en bonne sant. Mais cet observateur
sait

qu'un lapin peut, parfois, mourir pour d'autres causes.

que l'injection dont il tudie les effets il sait galementque
certains animaux, particuHrement rsistants, peu-vent supporter ce
qui tuerait )a plupart de leurs sem-

b)ab)es ou bien encore qu'une manipulation maladroite

a. pu attrer l'injection et la rendre inoffensive. Si donc

il ;voit survivre quelque lapin inocul ou succomber

qucfque animt tmoin, i) n'en saurait conclure, d'em-ble et d'une
faon manifeste, la fausset de son ide

prconue; il peutvoiraffaire a quoique accident d'ex-

prience.qui ne rctame point l'abandon de cette ide.

Qui dcidera si les checs sdn.t~ ou non; de tHe nature

qu'i)~fai)te renoncera.ta Supposition faite ? Le bon sens.

Matis cette 'dcision sera toute .sembtabte'iau: jugement

d''un procs o chacune des deux parties a~des charges
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qui l'accusent et des motifs qui t'excusent; le bon sensne
pourra .porter ~son arrt qu'aprs'avoir mrement

pes le pour et le contre.

Garantir la justesse des raisonnements encore impr-cis .par
lesquels,' d'une ide prconue, se tirent des

consquences susceptibles d'tre prouves par l'exp-rience apprcier
si cette.preuve doit tre tenue pourfavorable ou regarde comme
dfavorable, ce n'est pasencore toute la tache qui incoinbe au bon
sens.

Lorsque t'prouve des faits a tourn contre l'ide pr-conue, il ne
suffit pas de rejeter celle-ci il lui' fautsubstituer une nouvelle
supposition qui ait chance demieux satisfaire au contrle de
l'exprience pour cela,it faut, comme Pasteur excellait a le faire,
couter ce

que suggre chacune des observations qui ont con-damn la premire
ide, interprter chacun des checs

qui t'ont.ruine, faire concourir tous ces enseignementsla
fabrication de ta pense nouvelle qui passera dere-chef sous la
toise de la ratit. Que voilit tache dlicate,o nulle rgie prcise ne
guide l'esprit, qui est essentiel-lement affaire de pntration et
d'ingniosit Vrai-

ment, pour la bien accomplir, il faut que le bon sens se

surpasse tui-mmc, qu'il pousse sa force et sa souplesse

jusqu leurs extrmes limites, qu'il devienne ce quePascal nommait
esprit de finesse.

Qui n'a souvenir de l'admirable page ou Pascal oppo-sait cet
esprit de finesse a l'esprit de gomtrie, habilea manier avec
rigueur la mthode dductive ?

Dans l'esprit de gomtrie, disait-il ()), on voitles principes
plein et il faudrait avoir tout fait

t'esprit faux pour mat raisonner sur des principes si

~) PASCAL,
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gros qu'il est presque impossible qu'ils chappent.)) Mais dans
l'esprit de finesse, les principes sont

dans l'usage commun et devant les yeux de tout le

monde. On n'a que faire de tourner la tte ni de se

faire violence. Il n'est question que d'avoir bonne vue,mais H
faut l'avoir bonne; car les principes sont si

dlis et en si grand nombre, qu'il est presque impos-sible qu'il
n'en chappe. Or l'omission d'un principemne l'erreur; ainsi, il
faut avoir la vue bien nette

pour voir tous les principes, et ensuite ('esprit justepour ne
pas raisonner faussement sur des principesconnus.

Tous les gomtres seraient doue fins s'ils avaient

la vue bonne, car ils ne raisonnent pas faux sur les

principes qu'ils connaissent. Mais ce qui fait que des

gomtres ne sont pas fins, c'est qu'ils ne voient pas ce

qui est devant eux et qu'tant accoutums aux princi-

pes nets et grossiers de la gomtrie, et ne raisonner

qu'aprs avoir bien vu et mani leurs principes, ils se

perdent dans les choses de finesse, o les principes ne

se laissent pas ainsi manier. On les voit peine, on les

sent plutt qu'on ne les voit on a des peines infinies

les faire sentir a ceux qui ne les sentent pas d'eux-

mmes ce sont choses tettementdticates et nombreuses,

qu'il faut un sens bien dticat et bien net pour les sen-

tir, et juger droit et juste selon ce sentiment, sans pou-voir
le plus so.uvent les dmontrer par ordre comme en

gomtrie, parce qu'on n'en possde pas ainsi les prin-

cipes, et que ce serait une chose infinie que de l'entre-

prendre. lt faut tout d'un coup voir la chose d'un seul

regard, et non pas par progrs de raisonnement, au

moins jusqu' un certain degr. Et ainsi il est rare queles
gomtres soient fins et que les fins soient gomtres,
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cause que les gomtres veulent traiter gomtrique-ment les choses
fines et se rendent ridicules, votant

commencer par les dfinitions et ensuite par les princi-

pes, ce qui n'est pas la manire d'agir en cette sorte d&

raisonnement. Ce n'est pas que l'esprit ne le fassemais il le
fait tacitement. naturellement et sans artcar l'expression en passe
tous les hommes, et le senti-

ment n'en appartient qu'a peu d'hommes. ))

Partir de principes bien nets, dont t'analyse a t

pousse jusqu'au bout, dont le contenu peut tre exac-

tement dcrit jusqu'au moindre dtail puis progresser

pas pas, patiemment,, minutieusement, d'une a))u''e

que les rgles de la logique dductive disciplinent avec

une extrme svrit, c'est a quoi excette le gnie atte-

mand l'esprit allemand est essentiellement esprit de

gomtrie. Par contre, nous t'avons vu, il est pauvre de

sens .commun. Comment donc pqssderait-it cette per-fection du
bon sens qu'est l'esprit de finesse? Non, ne

tui demandrex pas cette souplesse, cette acuit, cette

dlicatesse qui pntrent et s'insinuent dans les reptisobscurs et
complexes de la ralit. N'attendex pas qu'ilraisonne juste et loin
sans dfinitions, puisqu'on ne

saurait dfinir les ides, que fournit immdiatement tu

vue de tareatit; sans syllogismes, puisqu'on ne saurait

partir de principes dj formutes au moment mme

qu'on veut dcouvrir des principes nouveaux sans

autre guide ni garantie qu'un sentiment naturel du vrai.

L'Allemand est gomtre; il n'est pas fin.

L'AHemand n'est pas fin. En douteriez-vous ? Alors,

coutez-en l'aveu celui qui le formule est, parmi les

Allemands, justement rput pour sa finesse exception-

nelle it n'en est que plus aple reconna.Mre ce qui

manque a ses compatriotes.. Le grand art de passer
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directement de la comprhension a l'application,'critle prince de
Butow(1),ou;mmetetatentptus grand de

faire ce qu'il faut, en obissant un sr instinct cra-

teur, et sans rnchir longtemps ni se creuser la tte,voil ce qui
nous a fait dfautet c qui nous fait encore

dfaut maintes fois. ~

L'Atfemand est dpourvu d'esprit de finesse.

Aussi, parmi tous ces grands hommes qui, du

xvnc sicle jusqu' nos jours, ont pos les fondementsde)a science
exprimentale, parmi tes crateurs de ta

Physique, de la Chimie, de ta Biologie, ne rencontre-

t-on que bien peu d'Allemands.

Cependant, depuis le mHieu du x
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3

science demeure exprimentale clans son essence elle

part. toujours de propositions que l'exprience a sug-

gres pour aboutir des propositions dont i'cxpriencc

pourra seule assurer la vrit mais elle fait, a la

mthode dductivc, une part de plus en p!us!arge.II advient mme
qu'elle accomplit, dans cette voie, un

nouveau progrs. Les hypothses premires ne portent

plus seulement sur des ides clairement conues, maissur des
notions qui se comptent.et se mesurent, sur des

grandeurs; de telles suppositions revtentaiors la forme

de propositions d'Algbre ou de Gomtrie ce n'est plus

simplement a ta dduction prise d'une manire gnrale,c'est au
raisonnement mathmatique que la science

experimenta)e a recours pour tirer, des principes four-nis par
t'observation, les consquences que l'observa-

tion devra contr)er.

Successivement, au cours des ges, on a. vu les divers

chapitres de la Science physique prendre cette ligure

mathmatique. Ds le temps de Piaton et d'Aristote,Eudoxe et
Calippe se sont efforces de construire une

thorie gomtrique par laquelle ft sauv tout ce queles sens
constatent au sujet des mouvements clestes.Euclide exposait dj sous
forme mathmatique les lois

de la propagation rectiligne et de la renexion de ia

tumicre.AvecArchimede, la Statique des so!ides pesantset
Diydrostatique.a teur tour, revtirent cette forme. Le

Moyen Age fut trop peu gomtre pour faire, dans cette

voie, quelque pas nouveau il se contenta de prparer,

par une analyse qualitative du mouvement des projec-tiles et de
la chute des corps, mene avec un grand bon

sens, la Dynamique mathmatique que devaient inaugu-rer Gatite,
Descartes, Pierre Gassend (Gassendi) etTorriceni. H n'est plus
aujourd'hui, dans la Science
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physique, aucun chapitre o l'on puisse raisonner sans

ie perptuel secours de l'Algbre et de la Gomtrie.Sans doute,
t'incessant usage du raisonnement math-

matique n'a pas chang le caractre exprimentt de

ces sciences leurs hypothses ne sont pas des princi-pes dont le
simple bon sens nous rende pleinement cer-

tains l'objet unique de ces suppositions, c'est toujoursde
produire des consquences conformes a )ara)it; et

quand, entre les coroHaires qu'on en tire et les rsuttatsde
l'observation, c)ate quelque dsaccord, quand, au

jugement du bon sens, ce dsaccord est intolrable, ces

hypothses doivent disparaitre pour faire place a desfondements
nouveaux. Parce qu'eHe-a pris le caractre

mathmatique, une science physique n'a pas rec~ l'in-vestiture
dfinitive. La premire qui se soit dveloppesuivant !es lois de la
Gomtrie n'a-t-elle pas t m:.intes

fois bouleverse de fond en comble? L'Astronomie d'Eu-

doxe, qui combinait exclusivement des rotations con-.

centriques a )a terre, n'a-t-elle pas cd devant i'Astro-

nomie de Ptotme, qui considrait des circulations sur

des excentriques et des picyctes ? Au sentiment de

l'Astronome de Piuse, tous ces mouvements taientdcrits autour
d'une terre immobile Copernic n'a-t-il

pas remplac la fixit de la terre par la fixit du Soleil ?A ces
combinaisons de mouvements circulaires, l'As-

tronomie de Kepter n'a-t-elle pas substitu le seul mou-

vement eHiptique? Enfin t'Astronomiede Newton n'a-

t-elle pas renonc toutes ces hypothses cinmatiques

pouradmettre l'hypothse dynamique de ta gravit uni-

verseie?

Par la donc .qu'eue use largement de la mthode

dductive, voire du raisonnement mathmatique, une

science exprimentale n'acquiert pas la certitude immua-
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ble de' t'Atgebre ou de )a Gomtrie, dont les axiomes

sont, par le sens commun, ddars absotument vrais~

Du moins est-il que les hypothses qui la portent sont,

pour un temps, regardes comme hors conteste, etqu'ons'attend,
avec une extrme probabilit, a l'accord des

corollaires qu'on en dduira avec les faits qu'on obser-

vera.

Alors l'esprit de finesse, si ncessaire aux dbuts de

la science, ne prend plus qu'une faible part a son dve-

loppement pour tirer toutes les consquences, mme

les plus loignes, des hypothses qui ont t prciseset affermies
par cet esprit, c'est a l'esprit de gomtrie

qu'il faut recourir. Alors aussi, le gnie allemand, quieut t mal
propre dcouvrir les principes de la

science, se trouve merveilleusement apte leur faire

produire tous les corollaires dont ils sont gros.Pour
i'Atiemand, donc, une science exprimentale

nat le jour o elle prend ia forme dductive, mieux

encore ie jour ou elle revt l'appareil mathmatiquetant que
['esprit.de finesse la faitseu! progresser, eite ne

mrite vrai ment. pas le nom de science, coutons Kant(i):
J'avance que, dans toute thorie pa.rticu)ire de la

nature, il n'y a de scientifique, au sens /M'
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la connatre d'aprs sa simple possibilit. Pour con-

natre la possibilit de choses naturelles dtermines,ce qui est
les connatre a priori, il sera encore nces-

saire que l'intuitiozz a priori correspondante au conceptsoit
donne, c'est--dire que le concept soit construit.

Or la connaissance rationnelle par construction de con-

cepts est la connaissance mathmatique. Ainsi une

philosophie pure de la nature absolument partant, c'est-

-dire celle qui recherche seulement ce qui constitue le

concept d'une nature en gnrt, serait a la vrit pos-sible sans
Mathmatiques mais une thorie pure de la

nature, portant surdes objets naturels
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Pour que l'esprit attemand, donc, se sente apte traiter
scientifiquement un chapitre de nos connaissan-

ces exprimenttes, il faut que la dduction et, si possi-ble. qute
raisonnement mathmatique y soient de mise.

On comprend, ds lors, pourquoi t'Attemagne est entre

la dernire dans le vaste concours des nations civilisesvers
t'tabtissement d'une Physique toujours plus par-faite on comprend
aussi, comment, a ce concours, cette

tard-venue a pris bien vite une si grande place; cen'tait pas ta
cas fortuit, mais suite ncessaire des ca-

ractresdu gnie allemand, dpourvu de finesse et puis-samment
gomtrique.

Prenons, par exemple, une science dont, depuis cin-

quante ans, t'essor, en Attemagne, fut prodigieux nous

avons nomm la Chimie. La Chimie est une science franaise. tte
fut con-

stitue par Lavoisier, d'immortelle mmoire. Ainsi

s'exprimait Adolphe Wurtz (t) aux premires lignesd'un des plus
beaux discours qu'on ait composs sur le

progrs de la Science. Les tudes par lesquelles Lavoi-

sier a pos les premires assises de la Chimie sont de

celles o l'esprit de finesse a donn la pleine mesure desa
puissance et de son habitet.

Longtemps la Chimie se dveloppe sans que les

laboratoires allemands fournissent a ce progrs des

dcouvertes capitales. Leur part est mince encore dans

ces recherches qui, par l'intermdiaire de la thorie

des types, vont constituer notre moderne Chimie orga-

nique. De ces recherches, l'initiateur gnia) est notreJ.-Il.
Dumas. Aussitt sa suite, voici venir Laurent, qui

(d) AD. WURTZ, 0/c
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devait tre, un jour, le premier doyen de la Facult des

Sciences de Bordeaux, le strasbourgeois Gerbardt, l'an-

glais Williamson, enfin Adolphe Wurtz, cet autre stras-

bourgeois, en qui la finesse, la vivacit, la fougue du

gnie franais atteignaient leur comble. Parmi ces

crateurs, un seul allemand; Iloffmann, t'mute de

Wurtz dans la dcouvertes des amines, peut rclamer

une place de quelque ampleur.Mais il advient que ces admirables
recherches intro-

duisent, en Chimie, le tangage et les procds de la

Gomtrie. Pour reprsenter la constitution des corps

organiques, o le carbone joue un rle essentiel, les

synthses par lesquelles on les peut produire, les sub-

stitutions qui les transforment les uns dans les autres,les
isomries et les polymries qui les diversifient sansen changer la
composition, la nouvelle thorie relie les

uns aux autres, suivant des rgles fixes, des assembla-

ges de points. Ces rgts, c'est un allemand, Kkut,

qui les formule d'une manire prcise et systmatique.Les
raisonnements par lesquels la Chimie nouvelle.

explique ou prvoit les ractions ressortissent a une

branche particulire de la Gomtrie, a )'~Ma/~M St'/MS.Pour
accrotre la Chimie organique, l'esprit de finesse

a, dsormais, beaucoup moins faire le secours de

l'esprit de gomtrie, au contraire, est, chaque jour,plus
indispensable. Ce que Kant regardait comme un desideratum auquel il
est difficile qu'on satisfasse

jamais )) s'est accompli les principes de la Chimie.sont devenus
susceptibles d'tre soumis aux Mathma-

tiques. Tout aussitt, voici que l'Allemagne s'emparede cette
partie de la Chimie, qu'elle s'y adonne avec

une sorte de passion, que des milliers et des milliers de

composs organiques nouveaux sortent de ses immenses
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et muttiptes laboratoires, que, pour les classer et les

dcrire, elle formule des principes tirs de ['~Ha/y~'ssitus,
qu'elle rdige des traites de Chimie tout pareils a

des livres de Gomtrie.

L'histoire de ):) Mcanique chimique prte a des

remarques semblables.

L'objet de cette science est de dterminer l'influence

que les circonstances physiques, telles la pression, la

temprature, la concentration plus ou moins grande
des*ssolutions, exercent sur ta marche plus ou moins rapide,sur
l'arrt, sur le changement de sens des ractions chi-

miques. La pense maftresse autour de laquelle se grou-

pent les hypothses fondamentales de cette doctrine,c'est
celle-ci Les circonstances physiques que nous

venons d'numrer se comportent, a t'gard des rac-

tions chimiques, comme elles se comportent a t'garddes
changements d'tat physique, tels que la vaporisa-tion des liquides,
la fusion des solides, !a dissolution

des sels et des gaz. Pour percevoir cette analogie,cache sous
les muttiptes et patpabtes diffrences qui

sparent les transformations chimiques des transforma-

tions physiques, pour la mettre en vidence par des

expriences ingnieuses et convaincantes, pour ta garan-tir contre
les objections que soulevait son extrme nou-

veaut, entin, pour en montrer la fcondit, il fattaitautant de
force que de finesse d'esprit. Aprs avoir sus-

cit les divinations det'eorges Aim, cette force et cette

finesse d'esprit dirigrent t'uvre grandiose d'Henri

Saintc-Oaire Deville et de ses disciples, d'Henri Debray,de
Troost, de )fautefeuitte, deGernex, de tous ces ma-

tres en l'art d'imaginer et d'interprter une exprience,dont,
ici, je salue les noms avec la vnration mue da

disciple reconnaissant.
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Aprs que l'cole d'Henri Sainte-Claire Deville eut

pos les fondements exprimentaux de la Mcanique

chimique, d'autres vinrent, qui pressrent cette science

de revtir la forme mathmatique il lui suffisait,

pour cela, de recourir aux principes de la Thermo-

dynamique, car, dj, ceux-ci soumettaient a leurs lois

les changements d'tat physique, la vaporisation, la

fusion, la dissolution.,Le premier qui eut l'ide d'appli-

quer les thormes de la Thermodynamique la disso-

ciation chimique, ce fut mon matre, J. Moutier, bientt

suivi par un autre franais, Pesiin. Peu aprs, deux

hommes entraient dans la voie que Moutier avait

ouverte c'tait l'allemand Horstmann et l'amricain

J. Wi)!ard Gibbs; mais celui-ci poussa beaucoup plusloin que
celui-la, et fa thorie mathm'atique des quili-bres chimiques sortit
presque acheve de ses mains.

Cette thorie mathmatique, il s'agissait d'en sou-

mettre les corollaires au contr)e de l'exprience, afin

d'en montrer t'exactitude et la fcondit. Ce fut, en

France, la tache de M. H. Le Chatelier. Ce fut, surtout,la tche
de l'cole hoUandaise, de M. Van der Waals,de Bakhuis Roozhoom, de
Van't Hoff de Van't

Hoff, qui avait t lve de Wnrtz; de Van't Hou',dont un de ses
disciptes hollandais, M. Ch. Van Deven-

ter, crivait (1) Sous maint rapport, on doit tenir

t'ceuvre de Van't Hoff pour une uvre franaise plutt

que pour une uvre allemande. Assurment, il prou-vait, pour ce
qui est solide, une profonde vnrationmais ce qu'il aimait la
passion, c'est t'ide, l'ide

(4) Cit par \V. P. JomssEx et L. Tn. itEtcuEn.y. Van't

//o/y"~ Amsterdamer Periode (~~7'7-o); Helder, 1912,pp.
28-29.
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esquisse grands traits, et ses .recherches tendaient a

lancer l'ide dans le monde, bien plutt qu'a prendreun bloc norme
et massif, un bloc que personne ne pt

remuer, pour l'arrondir et le polir en tous sens cetra-

vait-ta, il l'abandonnait volontiers d.autres.

Ces autres allaient se mettre a la besogne, et ce

seraient les Attemands.

Maintenant,' en effet, la Mcanique chimique tait

parvenue au point o l'esprit de gomtrie en pouvait

presser les principes afin qu'ils donnassent, d'une

manire rgulire, toutes leurs consquences, afin queces
consquences fussent, chacune il son tour, suivant

des procds dsormais fixes, soumises au contrle de

l'exprience. Cette uvre systmatique, o il n'tait

plus question d'inventer, mais de dvelopper avec

ordre une doctrine prvue, les laboratoires allemands

se chargrent de l'accomplir.L'histoire de la Stro-chimie nous
fournirait,un troi-

sime exempte de la vrit que nous nous efforonsd'tablir.

Au dbut de cette histoire, nous trouverions les

mmorables recherches de Pasteur sur l'acide tartriqueet les
tartrates nous ver rions ces recherches tabtir

une corrlation fixe entre la forme cristalline d'une

substance et la rotation qu'elle impose a ta lumire pola-rise.
Nous verrions ensuite le franais Le Bel et le hol-

fandais Van't Hoff concevoir, en mme temps, cette

audacieuse pense qu'on peut, a la formule chimique,

transporter de toutes pices ce que Pasteur a dmontr

de la forme cristalline; les observations de ces deux

chimistes apporteraient, ..teur hypothse, les pre-mires
confirmations. Ds lors, la Chimie des substancesdoues de pouvoir
rotatoire se trouverait gouverne par
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des rgles gomtriques d'une extrme prcision c'est

a. ce moment que les laboratoires allemands s'empare-raient de
l'tude de ces substances c'est a ce moment

qu'. l'aide des lois gomtriques formules par la St-

ro-chimie, Emil Fischer et ses lves tabliraient la

constitution des matires sucres et en effectueraient la

synthse.Quand une science exprimentale en est venue a ce

point de perfection o le raisonnement dductif droule

longuement les consquences des hypothses, mieux

encore lorsqu'elle se prte l'emploi du raisonnement

mathmatique, elle permet l'homme de prvoir trs

exactement ce qui se produira dans des circonstances

donnes, et ses prvisions sont presque assures contrela dception.
Or prvoir, c'est pouvoir. Aussi la science

exprimentale, lorsqu'elle est devenue dductive, sur-

tout lorsqu'elle est devenue mathmatique, est-elle le

guide de l'industrie.

Us ce moment, pour promouvoir l'industrie, l'espritde gomtrie
devra, des principes dj science, faire

sortir tous les corollaires qu'ils impliquent, afin que,

parmi ces corottaires, t'ingnieur trouve en foule des

vrits utiles, des recettes pratiques, des procds a

faire breveter. N'est-il pas clair, ds lors, que l'esprit

gomtrique des Allemands, si propre a dduire toutes

les consquences d'un principe donn, tait merveitteu-

sement adapt tirer, de notre Mcanique, de notre

Physique, de notre Chimie, devenues dductives et

mathmatiques, une industrie d'une extraordinaire

puissance? On a souvent remarqu que t'ADemand, peu

capable d'ides nouvelles, tait des plus habiles a

recueillir et mettre en valeur les rsultats d'inventions

venues d'ailleurs. Ce sont bien, en effet, les caractres
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d'une raison o l'esprit de gomtrie, par son dvelop-

pement excessif, a comprim le bon sens et ne lui a

jamais permis de s'tendre en esprit de finesse.

Lorsqu'une telle raison se propose de travailler au

progrs des sciences exprimenttes, elle se trouve

grandement expose donner dans deux travers.

Le premier, c'est d'imposer la forme dductive, voirela forme
mathmatique, une science d'observation

qui n'est pas prte les revtir. D'hypothses que l'es-

prit de finesse n'a pas encore pris le temps d'analyseret de
prciser, que l'exprience n'a pas assez souvent

contrles pour leur assurer quelque fermet, on se hte

de tirer, par des raisonnements trs rigoureux, des con-

squences nombreuses et dtailles. C'est btir a chaux

et a sable sur un terrain mouvant. C'est faire uvre

vaine et qui va crouler.

Le second de ces travers, c'est d'oublier qu'unescience dont les
principes ont t tirs de l'exprience,reste toujours justiciable de
t'exprience. Lors donc qu'ilen vient comparer aux faits quelqu'une
des cons-

quences de la thorie,l'observateur doits'enqurirdetaralit avec
autant de soin et d'impartialit que si le

raisonnement ne lui avait fourni aucune indication

praiabte; son attention se doit porter avec une insis-

tance particulire sur tout effet qui, si peu que ce
soit,s'carterait des prvisions; son esprit de finesse doit

recueittir et peser ces tmoignages avec une scrupu-

leuse justesse, toujours prt, si ces dmentis t'exigeaient,a
condamner la thorie, en dpit de toutes les confirma-

tions qu'elle aurait auparavant reues. Croire que la

rigueur de la dduction a pu confrer aux corottaires

d'une hypothse une certitude a ~'t'ort dont les prmis-ses ne
jouissaient pas; fort de cette confiance, tenir,
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sans plus ample inform, pour accidente! et ngligeabletout cart
entre les prvisions de la thorie et taratitou bien encore trouver a
ces carts des explications et

des excuses forges pour le sent besoin de ta cause,c'est tomber
dans la plus lourde bvue sinon dans la

plus coupable dloyaut.Une raison qui, par dfaut de bon sens et
d'esprit de

finesse, mconnaM le point ou jaillit la vrit; qui, si

volontiers, dans la dduction rigoureuse o elle excelle,voit,
pour les consquences, la source d'une certitudedont les prmisses ne
jouissaient pas, une telle raison.

disons-nous, se trouve bien mat garde contre les deux

dangers que nous venons de signaler.Quelques phnomnes nouveaux
sont-ils dcouverts

dans le domaine de la Physique ? Elle n'attend pas quedes
expriences multiples, ingnieuses, analyses avec

pntration, critiques avec svrit en aient assur,clair, prcis les
lois. Pour bien accomplir cette

besogne, H faudrait trop de finesse d'esprit. En hte,elle
remplace par des quations algbriques ces faits a.

peine observs, et la voita dduisant sans fin partirde principes
dont on ne sait ce qu'ils valent. Combiende thories de cette espce,
consacres, pour la plupart,il quelque effet de l'lectricit, nous
ont t, depuis vingtans, importes d'Attemagne

Et d'autre part, dans chacun de ces laboratoires, vas-tes comme
des usines, ou travaitte. avec une disciplinemilitaire, une pleade
d'tudiants, o chacun veut, enun temps modique, acqurir le titre
envi. de Dok/or,une thorie distribue aux candidats ses
consquencesmuttiptes, mais toutes semblables entre elles le
con-trte de chacune de ces consquences fournira la matirede
t'7M
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couronner le doctorat. Elle est toujours vrifie, la tho-

rie, sans complication, sans a coup, dans le temps

prvu.Dans les laboratoires franais, les thories ne mon-

trent pas toujours cette docile complaisance. Si com-

pltes soient-elles, et si bien prouves par les exp-riences
antrieures, elles se rvlent trop simples a

l'infini la ralit est si ample et si complexe qu'elles ensont
dbordes de toutes parts; jamais l'observateur

sagace n'en poursuit bien longtemps le contrle sans

dcouvrir des cas imprvus, difficiles, exceptionnels, ou

sa finesse d'esprit trouve mainte occasion de s'exercer.Au
contraire, la porte de certains laboratoires alle-

mands on pourrait crire, comme sur telles loteriesforaines Ici,
a tous les coups l'on gagne. Envoyant, a

tout coup, les ds amener double-six, allez-vous, avec

Pascal, vous crier Les ds sont pips Pensex-vous

avoir affaire a des bonneteurs ?Non, vous avez devantvous des
gomtres bien disciplins. Quand une thorieest admise par le //er;'
/ro/eM(M', et donc vraie, ils ne

conoivent pas comment les consquences qu'on en

dduit rigoureusement pourraient tre fausses.

Des deux dfauts que nous venons de reprocher a la

science allemande, donnons un exemple particulier.L'attitude
d'Hmckei t'gard de t'hypothse darwi-

nienne nous le fournira.

Chartes Darwin tait un merveilleux observateur

patient et'sagace, il a tudi avec autant de soin que de

pntration certaines variations prouves par tes indi-

vidus d'une mme espce animate ou vgtate il lui a

paru qu'au sein d'une telle espce, la formation des

diverses races se pouvait expliquer par le jeu de la

slection naturelle amplifiant alors, mais avec pru-
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dence, la loi qu'il avait ainsi dcouverte, il a pens

qu'elle rendait concevable la drivation gradue))e des

tres vivants de toute espce a partir d'une souche

unique.

L'hypothse propose semblait rendre compte d'un

trs grand nombre de faits. Ne s'en rencontrait-il pas,dans la
nature, avec !esque)s elle ne ft point compa-tible ? Si l'on en
signatait, il appartenait aux observa-

teurs de les recueillir avec grand soin, de les examiner

de prs, de reconnatre s'ils n'opposaient a. la thorie

de la siection naturelle qu'un apparent dmenti, ou

bien, au contraire, s'ils la contredisaient d'une manire

formelle. C'est une uvre qu'ont accomplie bien des

naturalistes, au premier rang desquels se place unmatre dont
Charles Darwin louait hautement la per-spicacit, notre grand Henri
Fabre de f'hypothsedarwinienne, cette uvre n'a gure !aiss subsister
quedes dbris.

Hi.ccke) n'a pas pris la question du mme biais queces
observateurs. Voici ce qu'il crivait, treize ans aprsJ'apparition
de i'M?e~ espces, au sujet de la tho-rie darwinienne (1)
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avec tes causes efficientes. Ne le point faire, c'est

repousser toute e~/tca/tOK .se~'en/t~Mc des phno-mnes."

Le titre unique qu'une hypothse scientifique puissea voir a
notre crance, c'tait, pensions-nous, l'accord de

ses consquences avec tous les faits bien observs. Point

du tout. Si faiblement fonde soit-elle, elle nous

oblige rigoureusement a ia recevoir, moins quenous ne soyons en
possession d'une hypothse ptus satis-

faisante. Cela, direz-vous, n'a pas le sens commun. Nevous
avais-je pas dit que, dans la raison de nombre

d'allemands, le bon sens faisait trop souvent dfaut ?

L'axiome de la slection naturelle tant ainsi pos,

l'esprit de gomtrie en dvide les corottaires; et, bon

gr mal gr, i! faut que la nature s'accorde avec les con-

squences rgulirement. dduites d'un principe quenous sommes
rigoureusement ob)igs d'admettreaussi, qu'elle est merveilleusement
dsinvoUe l'allure

d'Jtaecket a. )'gard de t'exprience

Lisons, par exemple, la leon qu'il consacre a. )a.

gnration spontane. Cette leon a. pour objet de prou-ver que la
gnration spontane est possible. Flypothc-ses touchant la formation
du systme du Monde, consi-

drations suri'anciennet et la. temprature de )a terre,relations
entre la Chimie organique et ta Chimie min-

rale, description du tgendaire Ca~y~t'Ms/T/ec/ce/t't, sont

successivement invoques t'appui de la thse qu'il

s'agit de soutenir. Cependant, nous songeons que des

exprimentateurs ont cru prouver non plus la simplepossibilit,
mais la ralit mme de ta gnration spon-tane nous nous souvenons que
Pasteur, par une

mmorable srie de recherches, les a. convaincus d'er-

reur. De ce dbat clbre, il faut bien tenir compte.
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ilceclcel crit vingt-neuf pages sur la gnration sponta-

ne'sans prononcer le nom de Louis Pasteur. De la que-relle que
nous rappellions, voici tout ce qu'il dit (1)

Jusqu'ici, ni le phnomne de i'autogonie (2), ni

celui de la plasmagonie (3), n'ont t observs directe-

ment et incontestablement. Autrefois et de nos jours, on

a institu pour vriner la possibilit, la raHt de la

gn'ration spontane, des expriences nombreuses et

souvent fort intressantes. Mais ces expriences ont

trait, en gnra), non I'autogonie, mais a la plasma-

gonie, la formation spontane d'un organisme aux

dpens de matires dj organises. Evidemment, pournotre histoire de
la cration, cette dernire catgorie

d'expriences n'offre qu'un intrt secondaire. L'au-

togonie existe-t-elle ? Voi)a surtout la question qu'ilnous
importe de rsoudre. Est-il possible qu'un orga-nisme naisse
spontanment d'une matire n'ayant pas

pratabtement vcu, d'une matire strictement inorga-

nique ? Nous pouvons donc ngtiger toutes les exp-riences si
nombreuses tentes durant ces dix dernires

annes avec tant d'ardeur au sujet de la plasmagonie,et qui
d'ailleurs ont eu, /MMr /a/7/M/M?'
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dpens de substances immdiatement fournies par des

tres vivants, produire une gnration spontane, c'est

une prsomption singutirement fortequ'on ne l'obtien-

dra pas de matires purement minrales. Un honnte

homme nous t'eut dit.

Quand, pour escamoter une exprience qui le gne,un savant recourt
il de scmbtabtes tours de passe-passe,ce n'est plus de bon sens
qu'il manque; c'est de bonne

foi (1).

(!) Kn t908. le t~ Arnold Brass a vivement reproche aIf.eckc)
d'avoir donne, pour appuyer sa thorie sur ia des-ccndance simienne
de t'homme, des figures embryologiquesinventes en tout ou en
partie. Cette accusation fut le point


	
TROISIME LEON

Les Sciences historiques.


	
Mesdames, Messieurs,

La vent historique est une vrit d~exprience pourreconnatre, pour
dcouvrir ceUe-), l'esprit suit exac-tement la mme voie que pour
reconnatre celle-ciseulement, au lieu d'observer des faits, il
tudie des

monuments, il dchiffre des textes ces monuments,d'aiHeurs, et
ces textes sont, eux aussi, des faits.

Au dbut de toute recherche historique, comme audbut de toute
recherche exprimentate. il faut uneide prconue; cette ide, elle a
souvent t suggrea l'historien par quelque trouvante heureuse, par
ladcouverte de quelque monument enfoui jusqu' ce jour,de quelque
texte inconnu, que le hasard lui a fait exhu-mer des dcombres d'une
ville antique ou de la pous-sire d'une bibliothque.

Cette ide prconue, il s'agit de la soumettre au con-tr)e des
documents et, pour cela, de rechercher cesdocuments. Recherche
souvent difficile, toujours pas-sionnante, mais qu'aucune rgte
prcise ne saurait diri-

ger on y retrouve l'entranement et l'imprvu d'une

chasse; )a o tout semblait promettre une riche proie,on fait
buisson creux, et le gibier part d'une maigre touffo l'on ne
pensait pomt le rencontrer. La conduite d'une
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semblable battue relve si peu de la raison raisonnante

qu'on se prend a comparer l'habile fureteur de fouilles

et d'archives au chien qui suit une piste, et a dire de

lui qu'il a du flair.

Les documents recueillis, il en faut tirer parti. Cha-

cun d'eux requiert alors un examen dticat. Est-il

authentique ? La date qu'il offre aux yeux, le nom dont

il porte la signature n'ont-its pas t ajouts aprs coup

parque!que faussaire ou~parquetque ignorant? Est-it

complet? Ou bien, n'est-il qu'un dbris, el,, dans ce cas,

que pouvaient tre l'tendue, la nature, le sens des

fragments perdus ?Est-it sincre?L'auteura-t-i)dit,

sans addition comme sans rticence, tout ce qu'il jugeaitvrai ?
Ses passions, ses intrts ne l'ont-ils pas pouss grossir, a
dissimuier, a modifier une part des vne-

mentsqu'H racontait ?Cetauteurtait-i! bien inform,

ou bien. au contraire, tait-i! hors d'tat de connatre

a fond tes choses qui nous intressent iepius ?-Compre-nons-nous
exactement la tangue qu'il partait ? Les pen-ses qu'il exprime,
leur rendons-nous bien le sens queleur donnaient ceux a qui i) les
communiquait ?Te)s

sont les problmes multiples, et j'en passe, que pose le

moindre document; problmes qu'il faut rsoudre si

l'on veut de cette chose morte, de ces quelques traits

gravs sur la pierre ou sur le mta), sur le papyrus, le

parchemin ou le papier, faire un tre vivant, parlant,

qui nous raconte les ges passs. Il faut, disait Fuste)

de Coulanges, savoir solliciter un texte. Les adversaires

de ce maitre ont feint de voir dans ce prcepte ]&
conseil

d'un suborneur de tmoins; comme s'il eut t capablede cette
malpropre pense, l'homme dont la pro))ita))a.it jusqu' la candeur,
l'historien qui, de la science

a laquelle il avait vou sa vie, disait cette be))e


	
55

parole (1) Nous lui demandons ce charme d'impar-tialit parfaite
qui est la chastet de t'histoire Enten-

dons mieux la pense de Fustel de Coulanges. En pr-sence d'un
texte, l'historien doit tre comme le juged'instruction devant un
tmoin qui a ma) vu, qui s'obs-

tinea ne pas raconter cequ'i) a vu, qui se piaita inven-

ter ce.qu'i! n'a pas vu le juge. cependant, a force de

questions prudentes, patientes, habitement enchanes,finit par
tirer de cet homme ignorant, rca)citrant et

menteur des renseignements prcis, vridiques etutiles.

Quand on a contraint tes textes de parler, il faut

couter leur langage. Ils ne dposent pas tous en faveur

de l'ide prconue qu'ils sont appels a contr6)er;

parmi eux, il en est qui lui sont charge. Est-ce leur

tmoignage qui mrite de l'emporter sur les tmoignagesfavorab)es?
Faut-i) condamner et rejeter la pense ou

notre esprit avait cru, tout d'abord, apercevoir une

iueur de vrit ? C'est besogne de juge qu'it s'agit main-tenant
d'accomplir. H y faut toutes les qualits qui font

)e justejuge, non seulement la rigueur et la pntrationde
)'esprit, mais encore cette bette et rare vertu du cur

qui a nom impartia)i). Elle est souvent bien difticHea
pratiquer, cette impartialit; il nous en cote desacrifier l'ide a
laquelle nous nous tions d'abord atta-

chs it nous en cote parce que )'homme a toujours quet-

que amour pour son propres entiment; il nous en cote.souvent et
surtout, parce que la proposition historiqueque nous voulions
tabtir devait servir a la dfense ouil l'attaque, dfense d'une cause
qui nous est chure.ou

(i) FuSTE). DECOULANHES, /)e
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attaque d'une doctrine qui nous est en horreur. Dans

)e domaine de toute science, mais, plus encore, dans ledomaine
de l'histoire, la recherche de la vrit ne

requiert pas seulement des aptitudes intellectuelles;elle rclame
en outre des quatits morales, la droiture,

ia'probit, le dtachement de tout intrt et de tonte

passion.Une fois que notre premire supposition a trejetc,

il en faut composer une autre, qui tienne compte detous les
textes,.de tous les monuments dj connus;

puis, cette seconde supposition, il. la faut, si
possible,soumettre au contrle de nouveaux documents ainsi,

par cette continuelle comparaison de notre pense aux

faits, par cette incessante impression des faits sur notre

pense, une vrit historique se trouvera peu a peu

dgage, prcise, mise en pleine lumiue. J'our justifierune
hypothse sur les origines de ta monarchie caroHn-

gienne, un historien n'agit pas autrement que n'opraitPasteur
pour vrifier une hypothse sur la cause de la

rage.Ce travail historique, c'est a l'esprit de finesse
qu'il

appartient essentiellement de t'accomplir. C'est bien de

cette recherche qu'on peut dire Les principes .sontdans L'usage
commun et devant les yeux de tout le

monde. On.n'a. que faire de tourner la tte ni de se faire

violence. U n'est question que d'avoir bonne vue, mais

iLfaut t'avoir bonne; car les principes sont si dlis et

en si grand nombre, qu'il est presque impossible qu'Hn'eti
chappe. Or. l'omission d'un principe mne

l'erreur ainsi il faut avoir la vue bien nette pour voirtous.les
principes, et ensuite l'esprit juste pour ne pasraisonner,
faussement sur des principes connus .

Dpour vue d'esprit de finesse, t'intetHgenceaHemande
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est singulirement myope; elle a voulu, cependant,s'adonner au
travail historique; elle a eu.l'ambition

d'y passer matresse, et d'enseigner aux autres comment

il devait tre men. Alors, la tache de l'historien, elle

a prtendu tracer une voie si droite, si rigoureusementborde de
garde-fous qu'on la pt suivre a t'aveugle.Recherche des documents,
critique des textes, tablis

sement des conclusions, elle s'est avise de tout rduire

en rgies si prcises, si imprieuses que l'intelligencela plus
dpourvue de finesse, la plus dnue de senscommun n'et qu'a les
suivre pour aboutir a coup sr ala vrit. Ainsi les aiguilles d'une
montre, qui ne peroi-vent pas le temps, sont, par des rouages
dcoups et

engrens avec prcision, contraintes de marquer trs

exactement l'heure qu'il est. L'ensemble de ces rgies,qui
transformaient le critique ou l'historien en hortogcbien rg)e, a t
offert t'admiration du monde sous lenom de mthode historique.

//H't/ a pas, t/HC pCM/~XM y avoir de HM//W/C /
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d'Aristote ()), un syftogisme S'J~ov~uLc Ss ETT
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)jC tmoin le plus vridique ne rapporte pas tout ce

qu'i) a vu il conle seulement ce qui lui semhle digned'tre not.
Et qu'ils sont souvent infimes, les motifsde ses prfrences D'un
fait d'armes qui a marque lafin du combat, le gnrai n'a point fait
mention dansson rcit; il avait donn force dtails sur une
actiontoute semblable qui s'tait passe au commencement deta
bataiHe; pourquoi cette diffrence? Il a court la finde sa rotation
parce qu'it tombait de sommeil.

Pensc-t-on. ds lors, qu'on parviendra, par un raison-nement
rigoureux) a dterminer quet rapportcxact i)y ya

entre ce qui s'est pass et ce qu'un tmoin a remarqu,entre ce
qu'il a vu et ce qu'i) en a rapport? Ou trouverici ces ides
simples, ces notions c!aire)nent dfinies;ces principes peu nombreux
et grossiers sans les-

quels la mthode dductive ne se peut suivre 1

Une autre raison interdit a l'histoire l'emploi de lamthode
dductive.

Pour qu'une science puisse devenir dductive. il faut

que, dans le domaine qu'elle explore, les consquencesrsuitent.
ncessairement, sE K'/txyxY);, des donnes ilfaut que ce domaine soit
gouvern par un dterminisme

.rigoureux.Aussi ne peut-on jamais en histoire; jamais

on n'y peutafth'merque telles causes, qui sont connues,ont
forcment, produit tel rsultat; toujours, en effet,entre ces causes
et ce qui en est rsutt, la volont de

t'homme s'est entremise, et cette volont est libre.

[mpossibte, par exemple, de formuler un procdinfaillible pour
reconnatre si le tmoignage donn parun document est sincre ou
mensonger. Accumu)ez

toutes les raisons qui ont press fauteur de dissimulerla vrit
citez tous les intrts qui le sollicitaient,
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toutes les passions qui l'agitaient, tous les vices qui le

pourrissaient; encore est-il qu'il demeurait libre de ne

pas tromper et donc qu'il a pu dire vrai; si vous l'accu-

sex de nous duper, ce sera. parce que votre bon sens,

votre finesse d'esprit vous font souponner en lui un

faux tmoin; ce ne sera pas titre de conclusion d'un

syHogisme, car le libre arbitre de cet homme empche-rait
toujours votre syllogisme de conclure.

Pour que la critique historique pt fonctionner avec

la mme sret et ta mme prcision qu'un mcanisme

bien rgl, il faudrait que l'homme mme ft une

machine, qu'il en et les rouages simples et rigides,qu'il en eut
!e mouvement ncessaire.

Or l'histoire a))emande veut tre une histoire mtho-

dique, une histoire dductive. De principes qu'elle posecomme
assurs, elle prtend tirer avec rigueur des con-

squences qui ne peuvent manquer d'tre vraies, d'tre

conformes la ralit; et si les faits ne s'accordent pasavec les
corollaires du raisonnement, c'est tant pis

pour les faits; ce sont eux qui se. trompent, non les

conclusions du syjtogisme ce sont eux qu'on retou-chera et
corrigera, non les prvisions qu'a fournies lamthode.. 1

Que les historiens franais n'aient jamais, eux aussi,donn dans
ce travers, il serait, h!as, impossible de le

soutenir. La vrit, en maintes circonstances, peut ser-

vir ou gner des intrts si forts et des passions si vio-

lentes, qu'il est maiais de la chercher en toute indpen-dance,
de n'tre point tent de modeler la ratit a.

t'image de la thse qu'on entend soutenir, au lieu demouter la
thse sur les faits. Nos historiens, depuiscinquante ans, ont t des
hommes de parti, crivait
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Fustel de Coulanges en 1872 (1). Si sincres qu'ils.fus-sent, si
impartiaux qu'ils crussent tre, ils obissaienta. l'une ou t'autre
des opinions potiques qui nousdivisent. Ardents
chercheurs,'penseurs puissants, cri-vains habiles. its mettaient
leur ardeur et leur talent auservice d'une cause. Notre histoire
ressemb)ait a nosassemb)es [gistatives on y distinguait une
droite,une gauche, des centres. C'tait un champ-cios ou les

opinions )ut.taicnt. Ecrire t'histoire de France tait une

faon de ttavaiHer pour un parti et de combattre un

adversaire. L'histoire est ainsi devenue chex nous une

sorte de guerre civile en permanence.

A cette histoire militante, telle qu'e)!e tait au momentou il
crivait, Fustel opposait la science historique telle

que sa droiture la souhaitait. Il serait prefrabte,disait-il
(2). que l'histoire et toujours une allure plus

pacifique, qu'elle restt une science pure et
absotumentdsintresse. Nous voudrions la voir planer dans cette

rgion sereine ou it'n'y a ni passions, ni rancunes,, nidsirs de
vengeance. Nous .lui demandons ce ~charme

d'impartialit parfaite qui est la chastet det'histoire.

L'histoire que nous aimons, c'est cette vraie science

franaise d'autrefois, cette rudition si catme. si simple,si
haute de nos Bndictins, de notre Acadmie des

Tnscriptions, des Heaufort, des de tant d'autres,illustres ou
anonymes, qui enseignrent a t'~urope ce

que c'estque la science historique, et qui semrent, pourainsi
dire, toute l'rudition d'aujourd'hui. L'histoire, en

ce temps-), ne connaissait ni les haines de parti, ni

les haines de race; elle-ne cherchait que le vrai, ne

()) FuSTEL DE CoUt.AXC.RS, loc. cit., p. 243.

(2)1''USTELD!COULAKC.ES,
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louait que le beau, ne hassait que la guerre et la con-

voitise. Elle ne servait aucune cause, elle n'avait pasde
patrie; n'enseignant pas l'invasion, elle n'enseignait

pas non plus la revanche. M

Le souhait que formulait Fustel de Coutangesatuentendu et exauc.
H l'a t, d'abord, parce que le ma-

tre, dans son enseignement comme dans ces crits, don-

nait un parfait exempte des vertus qu'il rclamait de

l'historien. Il l'a t, aussi, parce qu'il tait adress a

des franais; et chez nous, si l'on n'est que trop porta se
combattre, nombreux, du moins, sont ceux qui

rougiraient d'user d'armes dtoyates. Aussi a-t-on

vu natre et grandir une pteade d'historiens qui ont

renou la tradition de pure et calme impartialitsalue par Fustel
chez les crateurs franais de l'his-

toire.

Pour tre sincres, ils ont su faire abstraction des

passions politiques, dt leur impassible attitude soule-

ver les protestations de tous les partis. Beaucoup d'entre

nous ont assurment gard le souvenirdes mouvements

contradictoires que suscita, dans l'opinion, la publica-tion des
volumes successifs des Origines de la France

eoH~eM~o~'at'ne. Par son premier volume, /Met'e~

7~t'Me, Taine irrita vivement les Royalistes. Les trois

volumes suivants, consacrs a l'histoire de La /Muo/-

/MH. soulevrent, chez les Jacobins, une tempte quin'est pas
encore apaise. Enfin les tmpriatistes salu-

rent de leurs imprcations l'apparition du premiervolume sur Le
/~eyw:e Moderne. C'est que, dans cette

uvre, nul ne trouvait, de son propre parti, le portraitflatt
qui, seul, et t jug ressemblant. Cette image de

complaisance, le grand honnte homme que fut Hippo-

lyte Taine n'avait pas voulu la dessiner. A mon sens,
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crivait-it ()). le pass a sa figure propre., et le portrait

que voici ne ressemble qu' l'ancienne France. Je t'ai

trac sans me proccuper de nos dbats prsents j'aicrit comme si
j'avais eu pour sujet les rvolutions de

Florence ou d'Athnes. Ceci est de l'histoire, rien de

plus, et s'il faut tout dire, j'estimais trop mon
mtierd'historien pour en faire un autre, ct, en me

cachant.

Sans cesser d'tre des hommes, et des hommes de

cur, sans rien retrancher de t'amour passionn quechacun d'eux
portait aux causesqu'il tenait pour justeset belles, nombre
d'historiens ont su, comme Fuste) de

Coutanges, comme Taine, garder pour ta vrit un res-

pect sans dfaillance. Un Henry Houssaye, par exemple,

pouvait crire au dbut de son admirante ~
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)- Bonaparte. Le sol est envahi. Allons nous battre )'Et lorsque
le sol avait t envahi de nouveau. Hous-

saye, lui aussi, tait all se battre.

La finesse d'esprit d'un Henry lloussaye savait allier

l'amour de la patrie pouss jusqu'au sacrifice et l'amour

de ta .vrit pouss jusqu' la plus jalouse impartialit.Ne demandez
pas un tel chef-d'uvre de tact et de dli-

catesse l'esprit gomtrique d'un allemand..Cet esprit gomtrique a
transform l'histoire en

science dductive.II part d'axiomes qu'il tient pourabsolument
vrais. Les corollaires qu'il en dduit avec

rigueur ne peuvent pas ne pas tre, eux aussi, absolu-

ment vrais. Il est donc certain d'avance que. dans ces

cadres construits N/M-t'oy't, tous les documents recueillis

avec tant de patience et de minutie doivent se ranger.De cette
ncessit, l'historien germain se tient pour tel-

lement assur que si. d~aventure, quelque texte n'entre

pas tout seul dans la case qui l'attend. eh bien une

brutale pousse pliera ce rebelle la discipline que le

raisonnement lui impose.Parmi les axiomes dont se rclame
l'histoire germa-

nique, il en est un qui domine tous les autres. 11

s'nonce en ces termes ~eM~cA/sM~e;' alles L'Alle-

magne au.dessus de tout

Ce n'est pas d'hier que les historiens allemands, ont

mis dans ce principe une confiance absolue. Ecoutez ce

queFusteIde Coulanges (1) crivait d'eux au lendemain

del guerre de t870-i871 Une volont unique et commune circule
dans ce

grand corps savant qui n'a qu'une vie et qu'une me.

Si vous cherchez quel est le principe qui donne

(i) FusTEL DE CouLAxGES, ~oc. ct< p. 245 et pp. 246-M7.
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cette unit et cette vie a t'rudition allemande, vous

remarquerez que c'est l'amour de i'AHemagne. Kous

professons en France que la science n'a pas de patrieles
Allemandssoutiennent sans dtour la thse oppose.

)t est faux, crivait nagure un de leurs historiens,M. de
Giesebrecht,quc la science n'ait point de patrie

N et qu'elle plane au-dessus des frontires la science ne doit
pas tre cosmopolite; elle doit tre uationa!e, elle doit tre
allemande

L'ruditaHemand a une ardeur de recherche, une

puissance de travail qui tonnent nos franais mais

n'aX.ez pas croire que toute cette ardeur et tout ce tra-

yail soient pour la science: la science ici n'est pas le

but elle est le moyen. Par de) la science, t'AHemandvoitia
patrie ces savants sontsavants parcequ'its sont

patriotes. L'intrt de t'AHemagne est la fin dernire deces
infatigables chercheurs. On ne peut pas dire que levritab)e esprit
scientifique fasse dfaut en i'AHemagnemais il y est beaucoup plus
rare qu'on ne le croit gn-ralement. La science pure et dsintresse y
est une

exception et n'est que mdiocrement gote. L'AHe-mand est en
toutes choses un homme pratique H veut

que son rudition serve quoique chose, qu'elle ait un

hut,qu'ee porte coup. Tout au moins faut-il qu'ellemarche de
concert avec les ambitions nationa)es, avecJcs convoitises et les
haines du peuple a)!emand. Si le

peuple. allemand convoite )'A)sace et la Lorraine, il faut

que la science allemande, vingt ans d'avance,. mette )amain sur
ces deux provinces. Avant qu'on ne s'emparede La HoHande,
l'histoire dmontre dj que les HoHan-dais sont des Allemands. Elle
prouvera aussi bien quela Lombardic, comme son nom l'indique; est
une terre

."111:s'
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allemande, et que Home est la capitafe naturelle de

l'empire germanique.,) Ce qu'il y a de plus singuHer. c'est que
ces savants

sont d'une sincrit parfaite. Leur imputer la moindremauvaise foi
serait les calomnier. Nous ne pensons pas

qu'il y en ait un seul parmi eux qui consente a crire

sciemment un mensonge. Ils ont la meilleure volontd'tre
vridiques et font de srieux efforts pour l'treils s'entourent de
toutes les prcautions de la critiquehistorique pour s'obliger a tre
impartiaux ils le

seraient, s'ils n'taient pas Allemands. Ils ne peuventfaire que
leur patriotisme ne soit pas le plus fort. Ondit avec quelque
raison au-de)adu Rhin que la concep-tion de la vrit est toujours
subjective. L'esprit ne voit,en effet, que ce qu'il peut voir. Les
yeux des historiens

aUemands sont faits de telle faon qu'ils n'aperoiventque ce qui
est favorable t'intrt de leur pays c'estleur manire de comprendre
l'histoire; ils ne sauraientla comprendre autrement. Aussi
l'histoire d'AOemagneest-e))e devenue tout naturellement dans leurs
mains unvritabte pangyrique; jamais nation ne s'est tantvante. Ils
ont profit trs habilement du reproche devantardise que nous nous
adressions pour se vantertout leur aise. Nous nous proclamions
vantards; ilsse vantaient avec candeur. Nous faisions croire
aumonde entier que nous nous vantions, alors mme.quenos propres
historiens semblaient s'appliquer a nous

rabaisser; ils se vantaient sans avertir personne, modes-
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